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DANS IA SOCIÉTÉ OT UUN TEMPS, US PÈTNINS FORMENT

UNE FAMIM À PART. NON QU'ILS SE DISTINGUENT PAR

LEURS lcrvrÉs - rLS soNT ARTTSANS, r-ABouREURs, MAR-

CHANDS, BOURGEOIS OU CLERCS _ MAIS ILS ONT EN COM-

MUN D'ÊTRE pARls uN JouR. oR UNE Fors ANcÉs sun u
CHEMIN, rLS SEMBLENT N'AVorR TRouvÉ rlccoMpussE-
MENT vÉnrilgrr DE LEUR voyAGE auE DANS LA MoRT.

c'EST DU MorNS cE À ouor coNDUIT TANALySE DES

RARES rÉmoroNAGES ÉnonRpnreuEs ou LAprDArREsz.

ENGENDRÉs pln u pÈunrNAGE. pAR HUMBERT JACoMET.

Ci -dessu s. Do n s l' égli se Soint-Jeon-Bapli sle
de Boillo.t, sous lo houlette de soinl Jocques,
un lourd voisseou chorgé de pèlerins met le
cop sur Lo Corogne, port de Compostelle.
Vitroil du chæur, début Nf s. @ D. Alliou.

Poge de droite. Celte verrière de lo fin du
)ff s. o pris ploce dons l'une des fenêires
bosses de l'octuelle eglise romono'byzontine
de Sointe-Cotherine de Villeneuve'sur-Lol,
après ovoir été restourée à l'otelier Gaudin.
A n'en pas douter elle consilue l'ex'volo de
ce pèlerin en oroison oux pieds de soint
tocques.

Souf menlion controire,
loutes les photogrophies sonl @ H. Jocomel,
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" T E pèlerin avance par la voie
I royale ; il ne se détourne ni à
I-l droite ni à gauche... I1 aspire à
sa patrie, il est tendu vers sa patrie ; il
a vivre et vêtement et ne veut être à
la charge de quiconque", déclare saint
Bernard, en écho à la Lettre de Pierre
exhortant les chrétiens à vivre
comme des "étrangers et des voya-
geurs" (1,11).
Pressé d'aller comme de revenir,
ayant effleuré le seuil de la Patrie
céleste avant de retrouver sa tere et
son paÿs, le pèlerin, quand il n'a pas
succombé en route, qu'il ait ou non
risqué sa vie, donne f impression de

n'être jamais tout à fait rentré. Parti
un beau matin, il lui arrive de récidi-
ver comme pour s'assurer qu'il est
encore prêt. S'il se fixe et construit sa
maison, il garde en son cæur la nos-
talgie du départ, comme si pour s'être
arraché une fois à l'horizon familier, il
était parti pour toujours.
C'est cette expérience déroutante que
"paulmiers", "roumieux", "iacquets"
et "miquelots" livrent quand ils ont
songé à laisser de leur aventure une
trace fugitive. L émotion du retour, la
volonté de coniureî L' oubli, l'action
de grâce chargée d'espérance, ont ins-
piré ces figurations.





UN RETOUR 
'NCERTAIN

Surgi du XII' siècle, ün célèbre bas-
relief des Cordeliers de Nancy dit
l'étran geté du "revenant". Cheveux
hirsutes, barbe broussailleuse, visage
buriné, le bâton à la main, sac au côté,
la croix cousue sur la poitrine, tel appa-
raît Hugues de Vaudémont, souteng
par l'épouse qu'il vient de retrouver.
Ainsi, dès l'âge roman, c'est au sac et
au bâton marqués de la croix que le
pèlerin se reconnaît. Ce sont 1à les
"armes" bénies dont l'Église l'a pour-
vu. C'est muni du "sacrement" de
leur viatique qu'il ose frapper à la
porte du paradis, comme f indique le
linteau de Saint-Lazate d'Autun. Car
telle est l'ambition du pèlerin. C'est
avec le sac timbré de la coquille,
qu'en 1257 Bftans Mas Chalx, bour-
geois de Brive, se fait présenter à la
vierge sur le bas-relief qui explicite
son épitaphe.
Mais ce que f iconographie d'æuvres
exceptionnelles suggère, se retrouve-
t-il dans la série continue, mais discrè-
te, des témoignages que le pèlerin a
rendus de lui-même ? Qu'il ait cédé à
la timidité ou manqué d'imaginaüon,
le fait est qu'une seule image, sans
cesse Épétée, codifie l'expérience qui
bouleversa son existence. Et encore
cette image ne s'épanouit-elle vrai-
ment que dans le sillage de Compos-
telle. A la différence de la Terre Sain-
te, trop riche d'histoire, de reliques et
d'aspirations pour avoir focalisé f inté-
rêt sur une cible unique, les pèlerins
de Galice ont contracté envers leur
patron une alliance dont la farouche
exclusivité est à la mesure de l'âprcté
de la "voie" qu'ils lui vouèrent.

EX-VOTO ET ÉP/iTAPHES

De la fin du Moyen Age au seuil des
Temps modernes, le "jacquet" a tenu
à être figuré, seul, à genoux, aux
pieds de son idole. On l'aperçoit ainsi,
sous un ciel étoilé de coquilles, à Vil-
leneuve-sur-Lot, ou peint sur l'un des
piliers de la nef de Villeneuve-la-
Guyard dans l'Yonne. Chapeau bas,
mains jointes, le bourdon incliné sur
l'épaule et la besace en écharpe, le
dédicant appelle en vain l'attention
de l'apôtre sur l'offrande de son pèle-
rinage. Ce n'est qu'à Notre-Dame
d'Alluyes, que la ferveur et l'applica-

Ci-dessus. Ex-volo du début du )(VIF s.
degagé par Suzonne Trocmé, à droite d'un
grond saînt Chrîstophe (82 cm de houteurl,
Peut-être se lrowail-il ou voisînoge de
loutel de soînt Jocques, attesté en 1607. Nul
doute que cel,te femme n'oît été de lo trempe
de Modeleîne Lelîèvre euî, en 1602, legue
une vîgne à lo confrérie des pèlerins de
Cour-sur-loirer "pour l'honneur et révéronce
d'woir foict le voyoge dudlt fuinct Jocques".

Cî-conlre. Ce couple meurtrî por la
séporalion, quî représenle Hugues I de
Voudâtlrclnt A Adeline de lonoine, ou Gîrort
de Roussîllon A lo reine Elîssent, n'est pos
sons foîre penser à l'émowanl gisont de
Soint-Mar[in de Limqes NV s.). Bas-relîef
de lo fin du XIF s., qui ornoît iusqu'ou
nfirf s. h clo,ître du prteuré de Belvol,
dons les Vosges. I m de hout.
Photo mus& Iorroin.
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I r imporie de remorquer qu'oucun des Émoins re{enus dons ceüle enquêle ne conslifue un blorc "errotique". Au conlroire, ious sont éûoyés por
I un ewironnement imprégné du sowenir du pè{erinoge, comme cer vollées d'Aure el de louron, ou ce pq]rs de Murot en Houüe-Auvergne. EnI rwonche, por leur frogilité même, ces vestiges donl plusieurs sonl pourionl protégés ou titre des Monumenls historiques, sonl menocés. Plus
ercore que l'oubli, lo convoilise et lo voine curiosilÉ precipibnr leur perle. Aussi ne souroiFon hop les recommonder ô l'oftenlion des communes,
des poroisses et des fomilles dont ils sont le trésor.
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tiQn d'une dame pèlerine réussissent
à l'émouvoir.
Au début du X\flI' siècle, les pèlerins de
Murat en Haute-Auvergre, enüaînés par
Antoine Malasagne, n'ont pas d'autre
attitude. Le pèlerinage est aflaire sérieu-
se, s'entend, mais ces ex-voto liwent
une image figée qui laisse tout ignorer
du voyage et de f intimité du sanctuaire
visité, alors même que I'exacütude du
costume accuse sa réüté.
Toutefois le pèlerin n'est pas si avare
de confidences que la pression des cir-
constances ne l'oblige à quelque
concession. La mer et le vent qui se
fouent des esquifs ne sont-ils pas si
imprévisibles qu'une heureuse traver-
sée doive être ressentie comme un
bienfait de Dieu ? A Saint-Martin-de-
Sargé, des pèlerins agenouillés se
détachent sur la poupe fauve d'un
vaisseau de haut bord. Uallusion au
pèlerinage maritime est confirmée
non loin de 1à par le vitrail qui éclaire
l'autel de l'église de Baillou. Saint
Jacques est accosté d'une caraque
merveilleusement dessinée. Le fût
pommelé des bâtons des passagers les
désignent, car même au péril des
flots, le pèlerin ne se sépare pas de
son bourdon.

Le çÈlerin qui "donna cesl ymoge" en 1428,
se blonfi coplre la $ajesté de soint Jocques
qv'il vénéra à Compstelle. ll ne mesure Ws
plus de 28 cm. il esf ô l'imoge de tont
d'oulres pèlerins qui, tronsis oux pids de
l'ofrtre, n'onl pos touiours laissé leur nom.
Église Soint Polerne de Beruille-en-Roumois.

oN loin de Villefronche-de-
Rouergue, l'Escoloyrie, sur lo
commune de Moleville, est une

ferme depuis longtemps oux moins de lo
fomille Goltier qui en cultive les ferres. ll
est de trodition qu'elle opportinl oux
Pholip dont descendent les Goltier. Au
début du XVll" siècle, les "merchonts"
Berlrond, Bernqrd et Antoine Folip sont
dits "Scoloyrie". M* G. Bonnet qui o tiré
de l'oubli "[e Livre du Bienheureux Soint
Jocques de Villefronche", y e lu leurs
noms, dûment inscrils pormi les confrères
entre t603 à 1634.
Or, depuis 1840, le monteou de lo che-
minée qui chouffe lq cuisinê, o hériré de
lo pierre qui foisoit l'ornement du foyer
précédent. Deux bourdons posés de
chomp encodrent une coquille ou-dessous
de loquelle se lisent le monogromme du
Christ et lq dote de I 620. Une croix profondément eniqillee unit lo troverse du H à lo
coquille. Grovées dons le chomp, les copitoles M-A P-Hl P / I F forment sur hois lignes
une sorle de rébus. Sonf-ce là les initiqles de pèlerins ?
Plus troublont, ou-dessus de lo clé de lo porte octuelle, dotée de 1848, se trouve
encostrée une sorte de bos-relief sur lequel s'olignent cinq bourdons surmontés
d'ouüont de coquilles. Dons lo gorge creusée enhe bourdons et coquilles, se nichent les
lettres : V.F.R.D.S.|., tondis que dons l'intervolle des bôtons s'intercole une dote :
I628. N'est-il pos tenüont d'y voir un conlre qui commenceroit oinsi : il étqit une fois
'Y (cinq) Frères Revenont De Soinct locques" [...] - le nombre des lethes ne correspond
pos ô celui des bourdons. Le foit est qu'ils portirent six et revinrent cinq. L'un des pèle-
rins mourut en roule comme l'indique très cloirement le cercueil grové d'une croix qui
fuit suite oux bourdons.
Sur ces loconiques épitophes, lo référence à lo Possion est potente. ['une troduit lo
mort, tqndis que l'ouhe exprime lo vie.
Non loin de là, se dresse touiours l'église Soint-Jocques d'Artigues, chef-lieu de lo
poroisse dont dépendoit l'Escoloyrie.

Lo pierre encastrée ou-dessus de lo porte de lo ferme de l'Escohyrie, Maleville
(Aveyron).

Lo pierre enchôssée dons le mantæu de
lo cheminee de lo ferme de lEscoloyrie,
Malevi'lle (Aveyron).



De retour au pays, d'autres n'ont pas
voulu taire le moment décisif de leur
voyage : f inoubliable face à face avec
la Majesté de l'apôtre séant sur son
autel. Aussi se sont-ils fait peindre ou
sculpter aux pieds de saint Jacques,
trônant dans sa gloire, comme le
montre, à Dammartin-en-Goë1e, ce
saisissant portrait d'un pèlerin, genoux
à terre, devant le saint dont on n'aper-
çoit que le livre et la robe de brocart,
0u ces sculptures de Berville-en-Rou-
mois et de Notre-Dame de Cocherel.
Néanmoins, tout se passe comme si le
vécu avait été soigneusement estom-

Ci-dessus. Pierre obituoire de'Johon Cové,
morchant et bourgeois de Rouen", êl de so
femme Emmelot, scellée dons lo chopelle
Soinrfuienne-la-Gronde-Église t crel,sée ou
seuil de lo iour sud-ouest de lo coth&lrole
Notre-Dome de Rouen. Jehan étuir pelerin
de soint Jocques, comme le montrenl son
bourdon, son chapeout so besoce el
ses souliers cloulés.

pé, de façon à ne donner du pèlerina-
ge qu'une vision idéalisée. De 1à une
question. Le pèlerin ainsi campé est-il
mort ou vivant ? La représentation
vise-t-elle à pérenniser le rêve d'un
instant ou est-elle l'anticipation de la
rencontre définitive espérée dans l'au-
delà ? Un détail de la peinture de
Dammartin éclaire ce point. Une
main délicatement posée sur l'épaule
droite du pèlerin montre que ce der-
nier est assisté de son saint tutélaire.

Même chose pour les époux extasiés
qui flanquent i'apôtre , àAvy-lès-Pons,
en Charente. Ce trait confirme
ensemble f individualité des visages et
f intention dernière de l'æuvre :

comme à Autun, le pèlerin n'a
consenti à poser qu'au moment où il
entre dans l'éternité.
Ce qui est implicite dans les ex-voto se
révèle à la lecture de sporadiques épi-
taphes. I1 y a tout juste cent ffis, Henri
Jadart ÉvéIut une insmiption qui se lit
encore à l'église de Guyencourt, dans
l'Aisne. Lautomne 1556, un prêtre,
Iehan Le Febwe, natif de ce village des
confins du Laonnois, avait ieté son
propre père, Guillaume , et son fière
Gérard, dans l'aventure de Saint-
Jacques. Au retour de Galice, les Pyré-
nées franchies, Jean fut emporté par la
mort, à deux lieues de Saint-Jean-Pied-
de-Port, dans la paroisse de La Made-

Ci-dessus. Lors de la restourotion de celte
figure de pèlerin de la fin du )ff s. de lo
collegiale Nofre -Dome de Dommortin-en-
Goële, on verrd crpporoîIre à droite du buste
de lopôire l'esquisse cru croyon d'un
bourdon pouruu d'une besace, qui témoigne
d'un proiet de modificolion de lo figure de
soint Jocques.

leine. C'était le 17 novembre. Un
mois plus tard, le 19 décembre, parve-
nu en Touraine, Guillaume eut la dou-
leur de perdre son second fils, à
Sepmes, deux lieues avant Port-de-Pile
sur la Creuse. Celui qui fit graver ce
poignant Épitaphte n'est autre que
f infortuné père qui recommande à
Dieu son âme et celles de ses f,ls.
De fait, c'est à l'heure du trépas que
maints pèlerins avouent leur qualité
sans l'afficher autrement que par 1e

costume. Ainsi l'ont fait au XIV' siècle
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"Jehan Cavé, marchant, bourgeois de
Rouen" , et au XVII' siècle Guillaume
Ytasse, maître tourneur à Beaugency.
Uun et l'autre se présentent à l'apôtre
en pauvre pèlerin, pourtant f inscrip-
tion ne dit rien de leur fugue.
De façon plus elliptique, les insignes
du pèlerinage apposés sans commen-
taire à un texte qui évoque un tout
autre événement, suff,sent parfois à en
suggérer l'acte. C'est le cas, semble-t-
il, à Gauville, dans l'Orne : un bour-
don et sa besace que cantonnent deux
coquilles, sont pris à témoins de la
reconstruction de l'église du village
pæ les deux trésoriers qui en eurent la
charge. Etaient-ils pèlerins de Galice ?

De fait, le bourdon seul, timbré de la
coquille, avec ou sans écu, suffit à rap-
peler la qualité de pèlerin, comme
f indique encore cette croix insolite,
élevée en 7756, à l'orée des Vosges,
non loin de Remiremont.

CALUA'RE§
ET CRO|XVOTwES

Car ce n'est pas seulement sur les
murs d'une église, dans les galeries
d'un cimetière, ou frileusement tapi à
l'ombre d'une chapelle, que le pèlerin
quête les suffrages. I1 a choisi quel-
quefois de s'exposer à la croisée des
chemins qu'il avait sillonnés.
Le calvaire Qui, non loin de Monte-
bourg, s'élève sur un haut piédestal,
au hameau des Damiens, n'avait pas
échappé à fucisse de Caumont. Le
visage accablé du Sauveur ploie sous
une sorte de dais qui dessine au revers
un gâble aigu dans lequel s'insuit une
minuscule Vierge à l'Enfant. D'un
côté, Marie et les saintes femmes se
lamentent sur un tombeau vide, tan-
dis qu'à l'opposé, sous f image de la
Vierge, ütr personnage qui n'est autre
que saint Jacques, reçoit l'hommage
de ses dévots prosternés sur un iden-
tique tombeau. Trois coquilles ponc-
tuent le tout, une au chapiteau, deux
sur les bras de la ooix. Aurait-on cher-
ché à évoquer un pèlerinage aux
sépulues de Teme Sainte et de Galice
qu'on ne s'y serait peut-être pas pris
autrement. A Coussegrey, sur le che-
min de Troyes à Tonnette, le fût
même du calvaire, orné de pampres,
de roses, de coquilles, de bourdons et
de besaces, laillit du sépulcre qui
forme le retable d'un autel.

Il est lenlonl de foire le ropprochemenl
enlre celte dolle lvmuloire, hrge de ô4 cm,
longue d'\,78 m, el un lourd lintæu de
porte visible dons l'une des vieilles moisons
voisines de leglise de Moissoc,
Neusso4gue§. Semblobles sépultures se
relrouvent non loin de là dons le cimetière
de Joursoc (Contafi.

Cette croix esl "élevée por lo dévotion de
Jeon Grosir", en 1758, à l'est dà
Dommortin-lès-Remiremoni, don s les
Vosges, ou-dessus dei moisons de Tirepoix.
On conle juê, revenont de Golice, un pèlerin
épuisé trouvo lo mort, ici-mêmê, à 200 m de
so maison. Son frère érigeo cetle croix en
son souvenir. Sous l'ostensoir qui orne le
croisillon, .tn mderne pèlerin o ottoché
une caquille volive oû se liseni ces mols :
"8. Fronçois/ Sontiogo / l7 iuillet 193ô/
25 iuillet lgô6'.

Lérection de croix votives à f issue
d'un pèlerinage est un fait attesté. Sur
la route de Reims, Rémy Raulin, éche-
vin de Rethel en 1556, avait planté
sur une hauteur distante de l'Aisne
comme le Golgotha du Cédron, un
gibet qui reçut le nom de Croix
Miraulin. A Angers, en 17 59,lorsque
le corps de ville décide de remplacer
par une moderne pyramide le calvaire
qui achève de se délabrer à proximité
du couvent de la Visitation, on
découwe dans ses fondements, "deux
plats de terre renversés l'un sur
l'autre, dans lesquels il y avoit [...] une
forme de carton [...] sur laquelle étoit
d'un côté l'empreinte de la résurrec-
tion de Notre Seigneur [...] e t, de
l'autre côté, celle d'un agneau prêt à
immolet". "Une pierre d'ardoise",
ornée de la "uoix de Jérusalem",
livre une date : 1497, tandis que
"deux écussons d'armoirie" dont l'un
est "traversé de deux bourdons,
accompagnés de deux mousilles",
intriguent les témoins. On en déduisit
que "c'étoit quelqu'un de marque,
nommé Fournier, Qui, ayant fait un
voyage à S. Jacques, avoit, à son
retour, fait élever cette uoix".
Plus récemment, le Dr. J. Fournée a
scruté le précieux calvaire, déposé
dans la chapelle sud de l'église de
Naftel, en Awanchin. I1 se peut qu'ici
comme à la Croix de Pieme d'Hatten-
ville, la silhouette de l'apôtre renvoie
au pèlerinage. Cependant, rien
n'indique que l'homme au visage
tendu vers le calvaire ait cherché à
abréger la distance qui l'en sépare, si
ce n'est la présence du bourdon plan-
té à la charnière du f,ût.
Du coup, s'éclaire la portée de ces
uoix de chemin, de carrefour et de
cimetière, disséminées de la Loire à la
Manche, sans compter l'Auvergne,
où la place du bourdon, profilé sur
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l'arête, et même de front, 1à où l'on
s'attend à voir le Christ, a été réser-
vée dès l'épannelage. A lui seul ce
bourdon dit tout. On le voit escorté
d'une ou de deux coquilles, comme à
Fyé ou Montchanson, quand ce ne
sont pas les clés de saint Pierre qui
trahissent la direction prise par le
pèlerin comme Alain Guéguen l'a
observé à Pontmain et au Bourgneuf
de Champéon. A Tréauville, dans le
Cotentin, non contents de marquer la
vertigineuse uoix du cimetière datée
de 1678, le bourdon et les clés du
paradis timbrent également une plate-
tombe anonyme noyée dans le mur
de l'enclos paroissial.

TOMBES DE PÈrcN'Ns

A I'instar d'autres règlements d'asso-
ciations pieuses, les statuts des confré-
ries de pèlerins insistent sur l'obliga-
tion faite à leur membres de veiller les
morts et d'assister à leur "enterraige".
A Moissac ç,M,{f,), en 1615, il est sti-
pulé que "les survivantz seront tenus
se randre à la maison du décédé le
jour de la sépulture portant un chap-
peau de pelerin avec un cierge où
sont les armoyeries et marques dud.
Sieur Sainct Jacques". Le plus éton-
nant est que de retour au pâys, le
pèlerin, quand il a construit sa mai-
son, semble avoir par avance balisé le
chemin de son dernier voyage.
A fuste ütre Bernard Vinatier a rappro.
ché la plate-tombe du cimetière de
Moissac et les deux dalles tumulaires
de Joursac, des linteaux de fermes
Qui, dans le voisinage, arborent les
enseignes du pèlerin. Dans les trois
cas, le bourdon, la besace et la
coquille se donnent la main. De
même a-t-il suggéré que la ooix qui
étend son ombre sur le corps du
défunt, à la façon du poêle jeté sur le
cercueil le temps des funérailles, signe
"l'homme couché dans la tombe", à
la droite duquel on a disposé le bâton
et le sac qui secondèrent sa marche.
Lexistence d'une étrange croix tumu-
laire, taillée dans le marbre des Pfré-
nées, paraît conf,rmer cette intuition.
I1 s'agit d'une stèle cruciforme décou-
verte vers 1854, dans le cimetière de
Vielle-Louron. Sur la plate-bande des-
sinée par la ooix s'amondit un bour-
don. Sur la traverse, au revers de
laquelle est insmit le millésime 1565,

Cr-dessus. Sorcophoge d'un abtF- en forme
de châsse. Il s'élevoit autrefois devont le
mofire-outel de labbotiole Soint'Monin de
ümoges. Pierre de Voux dont le nom se lit
sur l'épinphe, ovoit-it éré à Soinr,Jocqves et
à Jérusolem ? Toujours est'il que lo polme de
Terre Soinle repse ô côré d'un burdon,
tondis qu'une "escharpe" o.t robot orné de
six cquilles, broche sur le tout. Pierre îvt
abbe de so communouté de 1392 à 1401.
Limoges, musée mvnicipol.

CÈdessus. Actuellement exil& à l'obboye de
Floron dans le Gers, celfe croix tumuloire du
Nf s. provient du cimetière de Bourisp, en
voll& d'Aure. Elle offiche deux osfensibles
coquîlles, plocees oux extrémités de lo
lroverse. On y remorque, en oulre, un
bourdon ou hr océré, et, plus bos, la
omolelteo du çÈlerin. ll ne s'ogit W1 en
efîet, du supprt d'une înscription puisque
celle-ci æ lrouve ou revers. Plus myslérieux,
le disque qui s'arrondit en Ére de lo croix
pourroit bien figurer un chopæu. Dons lo
seule Bigorre, il existe sîx croix onologues.

se lit un nom de famille : PALHAC.
Enfin, en lieu et place du titulus, se
bombe avantageusement la coquille.
Le volume de la pierre qui déborde de
la uoix, suggère l'apparence d'un
corps. Si l'on en doutait, la présence
d'une besace ébauchée au côté droit,
et celle d'un liwe à l'opposé, achève-
raient de convaincre.
Cependant, il saute aux yeux que ce
n'est pas le spectre du pèlerin qui se
projette sur sa tombe, mais bien celui
de l'apôtre qui veille sur lui, comme
le prouve le livre. Pareille intention
expligue peut-être cette main posée
sur l'Evangile Qui, avec le calice et la
patène du prêtre, fait pendant au
bâton et à la panetière du pèlerin, de
part et d'autre de la uoix, sur une
pierre tombale du cimetière de La
Jonchère-Saint-Maurice, en Limousin.
Ce liwe poumait n'être qu'un missel,
mais comme l'a remarqué Louis Bon-
naud, le calice et sa patène taillés en
cuvette, font suspecter une possible
réutilisation de cette dalle.
Que les attibuts soient ceux du pèlerin
ou ceux de l'apôtre qui leur commu-
nique sens et vertu, il reste qu'ils
accompagnent le défunt dans sa sépul-
ture. A Troyes, le 24 lûtrrr 1539, Pierre
Pyon, ünt à êüe inhumé revêtu de sa
cotte de pèlerin de Jérusalem. Avait-il
oublié sa palme ? Un siècle plus tôt,
celle-ci figure bel et bien sur le cou-
vercle du sarcophage de Pierre de
Vaux, à Limoges. 11 n'est pas iusqu'au
chapeau qui ne tienne son rôle, comme
on le devine sur la stèle de Bourisp ou
sur le fût amputé de la uoix de Lévæé,
en Mayenne. Au XVI' siècle, la règle
des confrères de Saint-Itzier ne prescri-
vait-elle pas de le poser sur le cercueil à
l'égal du bourdon ?

SYMBOLES DONIEST'QUES

Quel sens, en revanche, donner à ces
insignes lorsqu'ils apparaissent sculp-
tés au seuil de la maison des vivants
comme ils le sont sur la tombe, gar-
dienne du séjour des morts ? Disent-ils
autre chose que la f,erté du pèlerin et
le presüge retiré du "saint voyage" ? 11

se pourrait bien que le bourdon et la
besace qu'arbore le linteau offrent ia
réplique de l'habit si jalousement
conservé que lorsqu'il échappe à 1a

fosse, i1 se transmet d'une génération
à l'autre.
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Après le décès de Jehan Didier, pèle-
rin de Lyon, en 1570, son "chapeau
de Saint-Jacques" est trouvé dans un
coffre. A Tulle ,Ie 20 novembre 1669,
on surprend chez le maître tailleur
Barthélémy Peyretaillade, à même la
cheminée, "un ratelier de boys y
ayant un bourdon et chapeau garny
d'un pellerin de St Jacques". Cette
supersütion conduit à se demander si
l'esprit du pèlerin ne continuerait pas
à hanter sa défroque. Toujours est-il
que l'Église qui exige de son pénitent,
contrition et abandon, ne souhaite
pas moins qu'il revienne "sain et sauf
en son hôtel". Le monogramme du
Christ sculpté sur le sac qui orne le
linteau de la maison Falbet, âu
hameau de Touls, en est le garant.
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Lo moison Folbel, ou homæu de Touls,
comm.tne de Cofiines, sur lo Planèze de
Soinr-Flour, est de celles que désignent les
enseignes du çÈlerîn. ll est difficile de dire sî
le bourdon et lo coquille ont été incisés,
oprès coup sur ce splendide lînteou, de prt
el d'outre de lo besoce signée 'l.H.S.',
Wf s). De tels linteoux se découvrent de lo
Provence ou seuil de lo Bretogne et des
ÿrénées à flle-de-Fronce.

Rien d'étonnant, donc, QUe la béné-
diction du pèlerinage soit en quelque
façon attachée à perpétuelle demeure
au foyer comme un gage de prospéri-
té. C'est ce que prouvent non seule-
ment les attributs sculptés au front de
la porte, quand ce n'est pas autour du
bénitier domestique, comme à Ville-
neuve-d'Aveyron, mais aussi cette

multitude de pierres à l'enseigne du
bourdon, de la coquille et de la besace
Qui, rcIéguées ou mises en exergue au
hasard des remplois, gravitent autour
de l'habitation. On en voit ainsi à
Saint-Lizie4 Souillac ou Blesle. Mais
que penser en face de linteaux mono-
lithes et de poteaux corniers où la
place des insignes, taillés en relief, a
été prévue dès 1'origine, si ce n'est
qu'ils consauent la pieme sur laquelle
le pèlerin a bâti sa demeure.
C'est ainsi qu'à I'Alégrie de Najac, en
Bas-Rouergue, les initiales de Ginestet
ornent touiours la clef de la porte où
figurent les enseignes de saint Jacques.

TABLEAUX D'HONNEUR

Si le souvenir du pèlerin cimente les
gén&alions, qu'en est-il de l'église qui,
pour être la "porte du ciel", n'en est
pas moins le bercail de ses ouailles ? La
longue frise de pèlerins romans qui
cheminent vers la Vierge et le Christ à
Saint-Jouin-de-Marnes, avertit qu'ils y
sont bien chez eux. A Nestier, Cot-
doussan, Le Malzieu, Saint-Roman-
lès-Melles ou Saint-Julien-sur-Calonne
en pays d'Auge, on retrouve dans les
murs ces sortes d'écussons où bour-
dons et coquilles bousculent dates et
initiales. Plus cocasse, en 1 601 , un
paroissien d'Arcueil, aux portes de
Paris, imagina d'inscrire le souvenir
de son odyssée dans la circonférence
de la cloche offerte par un roi de Fran-
ce à Compostelle.
Mieux, ces atours si convoités, le
pèlerin en a lui-même décoré le sanc-
tuaire en guise de drapeaux : escla-
vines toute recoquillées appendues au
bourdon, comme on le voyait naguère
à Saint-Martin-d e-Mazerat, près de
Saint-Émilion. Avec quelle émotion
ne déchiffre-t-on pâS, dans la nef de
Saint-Jacques de Folleville, l'humble
graffiti tracé à la pointe du canif qui
marque la place du bourdon de Nico-
las Cottinet, décédé en 1 777 .

Les confréries, lorsqu'elles disposaient
d'une chapelle attitrée, eutent à cæur
de célébrer dignement le souvenir de
leurs membres. Jusqu'en 1866, ofl
voyait à Saint-Pieme de Dreux, dans la
chapelle Saint-Jacques, "une large
ceinture de peintures" qui figuraient
"une longue suite de pélerins, à
genoux, les mains jointes et munis de
bourdons", tournés vers leur patron



"debout, au pied d'une montagne".
C'était 1à une sorte de tableau d'hon-
neur puisque le nom de chaque pèle-
rin précédait la date de son voyage.
Vingt-trois d'entre eux se laissaient
encore identif,er. Non loin de Dreux, à
Thimert, deux files de pèlerins proces-
sionnent vers l'apôtre sur la voûte
d'une chapelle du prieuré Saint-Pierre.
Mais le document le plus étonnant est
sans conteste la peinture apparue, en
1956, sur la paroi ouest de la chapelle
de Montserrat, à l'église de Houdan,
dans l'ancien diocèse de Chartres. Si
le voyage de Terre Sainte trouve son

Sous læil ottendri de Io Vierge, irenle ei un
pèlerins dont cinq femmes ef un uniiombiste,
grovissent sous un ciel implocoble le rude
sentier qui, depuis Egoulode, les mène à la
monlogne soinle sur loquelle l'enfont Jésus
use so scie. Une dote : 1582, celle de
l'équipée fondotrice, car lo dévotion à
Notre-Dome de Monlserrat subsisto à
Houdon iusqu'en 1868. Cette extroordinoire
peinlure qui topisse loul le mur ouest de
l'oncienne chopelle Sointe-Thérèsê, à I'Église
Soint'Jacquet, fut découverte el reslourée
en 1956. Ce qui n'esl pos le moins curieux,
c'esi qu'en réolité deux fresques
se superposent.

expression naturelle dans le chemin
de croix, la "voie de Monsieur Saint-
Jacques" connut-elle jamais pareille
mise en scène ? 11 suffit pour s'en
convaincre de méditer cette note du
baron de Guilhermy au sujet de la
chapelle de l'hôpital Saint-Jacques de
Pontoise transformée en magasin :

"En 1836, [...] On retrouvait encore
sur les murs, à f inlétieur, les traces
t...] de peintures du commencement
du XVI' siècle, représentant une espè-
ce de carte géographique avec les
villes à traverser jusqu'à S. Jacques en
Galice , et les principales scènes à
petits personnages".
Ainsi s'achève le voyage. Bernard de
Clairvaux cherchant Qui, plus que le
pèlerin, aspire à renoncer au monde,
ne trouvait à lui comparer que le mort
et le Crucifié. Au seuil du Grand
Siècle, le jésuite Richeome n'a pas un
autre langage. Allégorisant l'habit du
pèlerin, i1 voit dans le bourdon,
"l'Amour de la Croix", et enchaîne :

"Le vray pélerin a toujours en sa pen-
sée le lieu vers lequel il tend, choisit
le chemin le plus court et le plus
asseuré, il marche sans s'arrêter
remarquablement : les villes, les édi-
fices, les palais, les champs, les jardins
et lieux de Plaisance, s'il est content
de les voiE il les voit en passant atten-
tif toujours à la fin" . .

Sur la voie du détachement, le pèlefln
a trouvé la vie et il l'a transmise. Les
attributs couchés sur sa tombe ne sau-
raient faire mentir les insignes incrus-
tés à son foyer. Si, pas plus que la
coquille ou le sac ,Ie "bâton d'espé-
rance fercé de charité" n'a rejoint la
livide cohorte des emblèmes de la
mort, c'est qu'à f instar de la uoix, le
bois dont il est fait plonge ses racines
dans la résurrection. (D

Humbert Jocomel esl conseryoleur
du Potrîmoine.
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